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FLEXIBILITÉ
Le Charlottetown doit

son succès à la

Par le Lieutenant de vaisseau Michael McWhinnie

Les gens de la région l’appellent le sirocco : il s’agit
d’un vent méridional qui souffle sur le désert du
Sahara jusqu’à la mer Méditerranée, soulevant du

sable fin pour remplir l’air et tout recouvrir (y compris le
NCSM Charlottetown) d’une mince couche de poudre
beige. Tout le monde à bord doit composer avec une
visibilité réduite et avec d’autres effets qui influent sur la
mission.

Cette particularité météorologique régionale n’est qu’un
des nombreux facteurs dont l’équipage du Charlottetown
doit tenir compte pour s’adapter aux diverses exigences
de l’opération Unified Protector. « Cette mission comporte
trois éléments principaux : faire respecter une zone d’ex-
clusion aérienne, appliquer un embargo sur les armes et

prendre des mesures pour protéger les civils, explique le
Capitaine de frégate Craig Skjerpen, commandant du
Charlottetown. L’embargo demeure notre priorité, mais
nous offrons aussi notre soutien pour la zone d’exclusion
aérienne, en plus de trouver des moyens de protéger les
civils en mer et sur terre. »

L’OTAN mène des opérations de reconnaissance, de
surveillance et de collecte de renseignements pour
identifier les forces qui représentent une menace pour les
civils et les zones peuplées. En vertu de la résolu-
tion 1973 du Conseil de sécurité des Nations Unies, les
unités aériennes et maritimes de l’OTAN utilisent ces
renseignements pour attaquer des cibles au sol ou dans
les airs. La présence continue du Charlottetown au large
de la côte rend possible cette collecte de renseignements
pour accroître les capacités de l’OTAN.
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Page de couverture : Le Matelot de 2e classe Eric Bowman hisse le pavillon à bord du NCSM Charlottetown, actuellement en service dans la Méditerranée. Photo : Cpl Chris Ringius
Sauf indication contraire, tous les articles sont rédigés par Darlene Blakeley. 
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Le Capitaine de frégate Craig Skjerpen, commandant du NCSM
Charlottetown, surveille tandis que l'officier de navigation, le
Lieutenant de vaisseau Nadia Shields, prend un relèvement.

« Personne ne pouvait prévoir l’évolution de la crise en
Libye. La nécessité d’être flexible et la capacité de nous
adapter ont fini par définir notre déploiement, explique le
second de la frégate, le Capitaine de corvette
Matthew Coates. L’entraînement nous conditionne à réagir
de certaines façons, mais quand nous faisons face à des
imprévus, la capacité d’analyse, de pensée critique et de
recherche de solutions créatives est de plus en plus
précieuse. »

Depuis l’entrée en vigueur officielle de l’embargo sur les
armes le 23 mars 2011, le Charlottetown a dû jouer divers
rôles. « Nous avons profité de la traversée de l’Atlantique
pour nous entraîner en prévision de la mission », men-

tionne le Capc Coates.
Des navires de l’OTAN et

de la coalition ont mené des
missions d’appui-feu naval,
se sont défendus contre
des attaques de petites
embarcations et ont déminé
des approches du port de
Misourata. « Notre
déploiement est très
différent des récentes
opérations canadiennes
dans la région, ajoute-t-il.
Tout en élaborant des
tactiques pour influer sur
la situation à terre, nous
devons également
incorporer des stratégies
pour nous défendre contre
des menaces comme les
missiles et l’artillerie. Nous

avons même dû tenir compte de la menace d’armes
chimiques après qu’on nous eut signalé que les forces du

régime distribuaient des masques à gaz aux troupes à
Misourata. »

À titre de frégate polyvalente disposant de son propre
hélicoptère et de sa propre équipe d’arraisonnement, le
Charlottetown constitue une des unités du groupe
opérationnel les plus réactives et les plus flexibles sur le
plan opérationnel. Pour l’instant, le groupe opérationnel
chargé de faire respecter l’embargo sur les armes compte
21 navires et sous-marins représentant 12 pays : la
Belgique, la Bulgarie, le Canada, la France, la Grèce,
l’Italie, les Pays-Bas, la Roumanie, l’Espagne, la Turquie,
le Royaume-Uni et les États-Unis. Le Charlottetown
appartient à un sous-groupe qui s’occupe également
de la zone d’exclusion aérienne et de la protection des
civils.

« La capacité du Charlottetown d’accomplir les tâches
qui lui sont confiées constitue une ressource très
précieuse pour l’opération, indiquait le commandant du
groupe opérationnel, le Contre-amiral Gualtiero Mattesi,
lors d’une visite récente à bord de la frégate canadienne.
Chaque jour est différent, mais le travail que vous avez
accompli a été crucial, particulièrement pour réduire la
menace militaire contre la population de Misourata et pour
permettre à l’aide humanitaire de continuer de passer par
ce port. »
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Le Matelot de 1re classe Justin Taylor, communicateur naval à bord
du NCSM Charlottetown, hèle un navire d'intérêt dans la
Méditerranée.

Le Caporal Jason Boulanger,
technicien en approvision-
nement à bord du NCSM
Charlottetown, communique
avec une autre section du
navire durant une patrouille
dans la Méditerranée.
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par le moteur principal. 
Après un ajustement mineur du système de direction

rudimentaire, le navire de migrants a été déclaré apte à
prendre la mer. Pendant ce temps, le Charlottetown a
offert de la nourriture, de l’eau et des couvertures aux
passagers, et un membre de l’équipe médicale a vérifié
leur état de santé général. 

« Après avoir fait notre devoir en nous assurant que les
occupants étaient en bonne santé et pouvaient naviguer
en toute sécurité, nos choix étaient limités, explique le
Capitaine de frégate Craig Skjerpen, commandant du
Charlottetown. Nous nous sommes éloignés et avons
repris notre patrouille, tout en restant suffisamment près
pour intervenir au besoin. »

Le navire de guerre a surveillé le navire de migrants
toute la nuit alors que le Groupe opérationnel multinational
de l’OTAN commençait à gérer la situation en coopération
avec les autorités nationales italiennes. La garde côtière
italienne a pris le navire et ses occupants en charge le
lendemain.

« On m'a dit que ces navires constituent un défi
commun et courant dans cette région, mais cette
rencontre a néanmoins touché nos sensibilités cana-
diennes, explique le Capf Skjerpen. La marge de sécurité
rétrécit lorsqu’un capitaine charge son navire avec tant de
personnes. Même un navire apte à prendre la mer
présente un grand risque si les conditions
météorologiques se détériorent. »

Le NCSM Charlottetown
vient en aide à un navire 
de migrants à la dérive

Récemment, l’équipage du NCSM
Charlottetown a pu mettre un visage
humain sur l’instabilité régionale en faisant
enquête sur un navire de migrants au large
des côtes de la Libye.

4 www.marine.forces.gc.ca                                                             

Par le Lieutenant de vaisseau Michael McWhinnie

Un peu avant midi, le 25 mars, le commandant du
Groupe opérationnel multinational 455.01 a
ordonné au Charlottetown d’enquêter sur un

navire au large des côtes d’Afrique du Nord qui avait été
signalé comme « à la dérive » aux autorités à terre. La
frégate a envoyé son Sea King, le premier aéronef de
l’OTAN à atteindre le navire.

« Nous avons trouvé le navire, nous l’avons suivi au
radar et nous avons confirmé visuellement qu’il avançait
bien, explique le pilote, le Capitaine Gerritt Siebring. Dès
que le Charlottetown s’est approché suffisamment pour
être vu, le navire s’est toutefois complètement arrêté. »

Joints par radio, les membres de l’équipage du navire
de migrants ont affirmé qu’ils étaient à la dérive parce que
leur moteur était en panne et qu’ils n’avaient plus de
carburant. La frégate a envoyé une équipe d’arraison-
nement pour enquêter.

Une fois à bord, les membres de l’équipe ont constaté
que la situation était plutôt différente.

« J’ai réalisé que le moteur fonctionnait, indique le
Maître de 2e classe et mécanicien Serge Grondin. J’ai
vérifié le carter d’huile et l’huile était complètement noire. Il
n’y avait aucune contamination par l’eau, contrairement à
ce qu’ils affirmaient, et quand j’ai vérifié leur carburant,
j’ai vu qu’il en restait facilement 400 litres. » Le navire dis-
posait également d’une pompe de cale efficace, alimentée
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Par le Ltv Michael McWhinnie 

Une voix s’élève dans l’obscurité de la passerelle
du NCSM Charlottetown : « Tirs d’artillerie à
tribord un-cinq-zéro. ». La vigie tribord sonne

rapidement l’alarme, mais sans la moindre trace de
panique. C’est la première fois depuis la guerre de Corée
que la Marine canadienne essuie un tir hostile. Le com-
mandant de bord, le Capitaine de frégate Craig Skjerpen,
et l’officier de conduite du tir se rendent immédiatement
sur l’aileron. 

Dans les ténèbres, des points de lumière à intervalles
réguliers se dirigent vers le navire. Les salves sont ponc-
tuées de jets de flammes qui éclatent puis disparaissent.
« Ouvrez le feu! » crie le Capf Skjerpen à l’équipe de la
mitrailleuse lourde. En réponse, un canon de calibre .50
tonne. 

Jusque là, aux premières heures du jeudi 12 mai, tout
était calme à bord. La moitié de l’équipage dormait pen-
dant que l’équipe des opérations était au travail. « Vers
2 heures du matin, nous avons remarqué, tout près de la
côte, plusieurs petites embarcations qui se dirigeaient vers
Misrata. Nous avons analysé plusieurs facteurs, déterminé
que ces vedettes menaçaient le port et recommandé
que le navire soit mis aux postes de combat » explique
l’officier de la salle des opérations, le Lieutenant de
vaisseau Adrian Armitage. 

À bord de la frégate canadienne, on sonne l’alarme et

Un tir dans le noir

on met l’équipage au plus haut degré d’état de prépara-
tion. Aux côtés du destroyer HMS Liverpool et d’un navire
de guerre français, le Charlottetown avance pour couper
la route aux vedettes libyennes. Empêchées d’atteindre
leur objectif et sous les tirs d’avertissement des Français,
les embarcations abandonnent la partie et battent en
retraite.

Le Ltv Armitage explique : « Nous avions détecté des
véhicules de soutien qui suivaient les vedettes sur la route
qui longe la côte. Pendant qu’ils étaient arrêtés pour
extraire leurs équipes, ils étaient sous couvert de tirs d’ar-
tillerie et de canons antiaériens. » 

Sur l’aileron tribord du Charlottetown, quelques marins
suivent la trajectoire des traceuses qui viennent mourir sur
la droite, à l’arrière de leur navire; ils comprennent tout
de suite que le tir des forces pro-Kadhafi manque de
précision. 

« Cessez le feu » ordonne le Capf Skjerpen, qui ne
désirait que mettre en garde les attaquants.

« Les navires se sont repositionnés pour établir une
barrière en direction du port à une bonne distance de
sécurité de la côte, explique le Ltv Armitage. Ayant réussi
à empêcher l’attaque, nous avons repris notre patrouille. » 

Le Capf Skjerpen explique que les navires n’ont subi ni
dégâts matériels ni blessures corporelles et ajoute : « Le
Charlottetown est un bâtiment doté de technologie
moderne, et l’équipage est bien entraîné et préparé à faire
face au genre de défi que nous avons vu ce soir. Je suis
rassuré par le comportement calme et professionnel de
chacun, et il est bien évident que le moral est excellent et
que tout le monde est heureux d’avoir eu l’occasion de
contribuer à la réalisation du but de l’opération : protéger
la population civile de la Libye. »
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Le second, le Capc Matthew Coates (à gauche), le Capitaine
d'armes, le Pm 1 Alistair Skinner (à droite) et une technicienne en
météorologie, le Cplc Melany Pilon, sont aux postes de combat.

Le Ltv Adrian Armitage supervise le personnel de combat du navire
pendant son quart à la salle des opérations.

www.marine.forces.gc.ca    5
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Secours aux sinistrés

Des réservistes de la Marine et des soldats renforcent une digue pour arrêter les inondations durant l’opération Lustre, au Manitoba.
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Des marins se joignent aux efforts visant à protéger les résidents 

La plupart des gens associent marine et navires en
mer. Les habitants du Québec et du Manitoba ont
donc été étonnés d’apprendre que plusieurs

membres de la Marine canadienne se trouvaient parmi les
personnes chargées de remplir des sacs de sable afin de
protéger leur maison contre la crue des rivières ou de
réparer les digues.

Opération Lotus
Deux missions de secours humanitaire ont été menées

en mai par des centaines de membres des Forces
canadiennes, y compris des marins de partout au pays.
La première mission a commencé le 6 mai, en Montérégie
(Québec), à la suite d’une demande officielle du gouverne-
ment du Québec. Appelée opération Lotus, cette mission
était dirigée par le Commandement Canada et menée par
l’intermédiaire de la Force opérationnelle interarmées
(Est). 

L’une des pires inondations à survenir en 50 ans a forcé
l’évacuation de près de 1 800 personnes, et 45 membres
de la Marine, provenant principalement de divisions de la
Réserve navale de l’Est du Canada, se sont joints aux
autres membres du personnel des FC pour aider la popu-
lation locale.

Selon le Capitaine de corvette Alain Bouchard, comman-
dant de la composante maritime sur place et officier de
l’instruction au NCSM Donnacona à Montréal, les
réservistes navals ont accompli deux tâches principales :
la reconnaissance sur l’eau et les services de plongée au
génie de combat de l’Armée de terre. La reconnaissance
sur l’eau consistait à soutenir la police provinciale, les
pompiers et les ambulanciers paramédicaux en tout
temps, à surveiller les barrages et à répondre aux besoins
des habitants de la région qui n’avaient plus accès à leur
maison par la route. 

Pour effectuer ce travail, les réservistes ont utilisé des
canots pneumatiques pouvant contenir dix personnes.
Deux plongeurs d’inspection portuaire de la Marine
ont aussi participé aux efforts visant à réparer deux
digues permanentes utilisées par le passé, mais qui
avaient été endommagées durant l’inondation de cette
année.

Les réservistes navals ont été très bien accueillis par les
autorités civiles locales. « Nous étions un réel atout pour
eux et ils étaient heureux que nous leur prêtions
main-forte, a expliqué le Capc Boucher, qui habite à
Saint-Jean-sur-Richelieu (Québec). Nous voulons que les

gens sachent que la Marine est active partout au pays,
pas simplement sur les côtes, et que nous soutenons
les collectivités. »

Opération Lustre
La deuxième mission de secours a commencé le

9 mai, après que le gouvernement du Manitoba eut
demandé au gouvernement fédéral de venir en aide aux
personnes touchées par les inondations survenues le
long de la rivière Assiniboine, entre Brandon et
Winnipeg. Appelée opération Lustre, cette mission était
dirigée par le Commandement Canada et menée par
l’intermédiaire de la Force opérationnelle interarmées
(Ouest).

L’opération Lustre a nécessité l’intervention de
122 réservistes de la Marine de partout au pays, et de
12 membres de la Force régulière. Le Capitaine de
vaisseau Paul Dempsey, commandant adjoint de la
Flotte canadienne du Pacifique, a été nommé comman-
dant de la composante maritime dans le cadre de
l’opération.

De nombreuses tâches ont été effectuées, notamment
l’aide à la planification et à la coordination des opéra-
tions, la protection des infrastructures indispensables, la
consolidation des digues, la surveillance des digues
faites de sacs de sable, le soutien logistique et matériel
essentiel, et l’évacuation volontaire de civils.

Selon le Capv Dempsey, le travail de la force maritime
a surtout consisté à consolider les digues le long de la
rivière Assiniboine. « Durant cette opération, des
Canadiens sont venus soutenir d’autres Canadiens qui
avaient besoin d’une aide immédiate, a-t-il expliqué. La
capacité qu’a la Réserve navale de mobiliser des
ressources humaines et matérielles de partout au pays
est impressionnante, et démontre bien sa valeur
stratégique pour la Marine et le Canada. L’expérience
a été des plus enrichissantes pour les marins qui ont
participé à l’Op Lustre. »

Le Matelot de 1re classe Jamie Tobin, de la Division de
la Réserve navale NCSM Scotian à Halifax,
approuve sans réserve. « Nous nous entraînons
pendant des années en vue de telles situations et nous
avons finalement la possibilité d’utiliser les compétences
acquises pour aider les gens dans le besoin, a-t-il
précisé. »

Rédigé à l’aide des dossiers de l’Ens 2 Blake Patterson

Secours aux sinistrés

Aider les Canadiens au pays
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Opération Lotus : À
Marine, un ingénieu
long de la rivière R
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Opération Lustre : À gauche, le
Commodore David Craig, commandant
de la Réserve navale, passe des sacs
de sable à des marins formant une
chaîne afin de renforcer une digue.Ph
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Secours aux sinistrés
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Opération Lustre : Le canal Portage détourne l’eau de
la rivière Assiniboine vers le lac Manitoba.

Opération Lotus : Des ingénieurs et des
plongeurs de la Marine participent à la réparation

de digues en Montérégie, au Québec.

Photo : Cplc Holly Cowan

À bord d’un canot pneumatique fourni par la
ur de l’Armée de terre  inspecte les résidences le

Richelieu.

Photo : Cplc France Morin

Opération Lustre : Des
réservistes de la Marine placent
une toile sur une digue près de
Portage la Prairie, au Manitoba.

Photo : Cplc Holly Cowan
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Comment une mère de quatre enfants de
Kingston, en Ontario, s’est-elle retrouvée à rem-
plir des sacs de sable la nuit, au Manitoba, dans

une région ravagée par les inondations?
Voilà ce qui attend les membres de la Réserve navale.

Les réservistes navals, souvent appelés
« marins-citoyens », proviennent de toutes les sphères de
la société et occupent pour la plupart des emplois civils à
temps plein. Lorsqu’ils sont appelés en mission, ils quittent
leur vie « normale », enfilent leur uniforme et partent en
vue de changer les choses.

Cela correspond à la réalité du Matelot de 3e classe
Mary-Elizabeth Irwin, qui est propriétaire d’une entreprise
de nettoyage et qui joue du piano à la chapelle de la base,
à Kingston, où son mari est aumônier militaire. Elle a
quatre filles de 9 à 17 ans qui l’occupent également
beaucoup.

Lorsqu’elle a entendu parler de la mission de secours
au Manitoba, elle s’est tout de suite portée volontaire.
« Avec quatre filles, j’avais besoin de vacances », a-t-elle
déclaré à la blague.

Sa mission était pourtant loin de ressembler à des
vacances. Comme d’autres réservistes navals, elle a
travaillé de longues heures afin de protéger la population
locale contre l’importante crue des eaux de la rivière
Assiniboine.

C’était la première fois qu’elle quittait la maison, et cela
a été une « expérience d’apprentissage » pour toute la
famille. Pendant son séjour au Manitoba, elle a d’ailleurs
reçu un message texte de son aînée qui l’a beaucoup

touchée. « Je suis fière de toi, maman! » disait celle-ci.
Le Mat 3 Irwin a été très impressionnée par le travail

d’équipe et a beaucoup aimé travailler avec des militaires
sur les digues. « Je suis surprise de constater la rapidité
avec laquelle on peut tisser des liens lorsqu’on vit une
situation comme celle-ci, a-t-elle précisé. Il y avait une très
bonne ambiance. J’ai adoré faire partie de l’équipe qui a
travaillé en vue de venir en aide aux sinistrés. »

Rédigé à l’aide des dossiers de l’Ens 2 David Lewis

««  JJee  ssuuiiss  ff iièèrree  ddee  ttooii ,,   mmaammaann!!   »»

Le Matelot de 3e classe
Mary-Elizabeth Irwin, au premier
plan, transporte des sacs de sable
durant l’opération Lustre.
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Des membres des Forces canadiennes, dont des marins, se rassemblent sur les buttes de sacs de sable qu’ils
ont remplis durant l’opération Lustre, au Manitoba.
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Secours aux sinistrés
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Par l’Enseigne de vaisseau de 2e classe David Lewis

Un par un, les sacs de sable était placés le long
de la digue, à un point faible du coude de la
rivière Assiniboine, près de Poplar Point

(Manitoba). Des membres de la Réserve navale s’étaient
portés volontaires pour effectuer ce travail éreintant et
monotone. La voie d’un kilomètre de long, qui part de la
petite collectivité à la rivière, était devenue un bourbier.
Les camions à benne, qui transportaient d’habitude les
milliers de sacs de sable jusqu’au lieu de travail, devaient
désormais déverser leur chargement au bout de la ruelle
résidentielle. À cet endroit, chaque sac de sable de 40 à
45 livres devait être ramassé et placé à l’arrière d’un petit
véhicule chenillé. 

Une pénible journée de 10 heures attendait les mem-
bres de la Réserve navale, au cours de laquelle ils ne
sentiront rien d’autre que l’odeur de sable mouillé et…des
biscuits aux pépites de chocolat! L’odeur se répandait
dans l’air et captait l’attention de tout le monde. Tous les
regards se sont tournés vers une dame aux cheveux
blancs tenant un plateau de biscuits chauds. Ce fut le
début de ce que ces jeunes marins appelaient
affectueusement « la vente de pâtisseries ».

Bernice Delbridge distribuait les biscuits pendant que
son mari, Frank, transportait la table de patio dans la cour.
« J’ai préparé des biscuits pour ces jeunes gens et Frank
a installé une table sur laquelle se trouvent du café et de
l’eau. », a-t-elle raconté.

Au fil de la journée, des résidents locaux parcouraient la
ruelle afin de venir déposer sur la table les carrés au
chocolat ou aux dattes qu’ils avaient confectionnés.

Les soldats qui travaillaient aux
côtés des marins ont également
aimé la vente de pâtisseries. « Ces
gens sont si gentils. Nous avons
une rivalité constante avec les
membres de l’Armée de terre
quant à savoir lequel
d’entre nous devrait adopter ces
personnes lorsque tout ceci sera
terminé », a affirmé le Mat 3 Katie
Champion, de Charlottetown.

Chaque jour, les résidents de
cette petite collectivité ont continué
d’exprimer leur reconnaissance, en
offrant café, thé et jus de fruits. Un
barbecue a été organisé dans la
cour, au cours duquel Noah

Sacs de sable et biscuits aux 
pépites de chocolat

Parson, 10 ans, a préparé des  hotdogs pour ses nou-
veaux amis. « Nous nous sommes vraiment habitués à
ces jeunes gens. Leur présence va nous manquer chaque
jour », a affirmé M. Delbridge.

Le cas des Delbridge n’était pas un cas isolé. Tout juste
à quatre kilomètres plus loin en remontant la route, un
autre groupe de soldats et de marins posaient des sacs
de sable afin de renforcer une digue qui menaçait la mai-
son des Ross. Ces dames ont ouvert leur maison et leur
salle de bain aux 40 personnes qui travaillaient là.
Lorsqu’elles allaient en ville, elles laissaient les portes de
la maison déverrouillées et revenaient avec une énorme
quantité de beignes et de cafés. Les marins étaient
descendus vers la digue, à un autre point faible, inacces-
sible aux véhicules. Sans se laisser décourager, les trois
dames ont chargé le tout dans une brouette qu’elles ont
poussée ensemble jusqu’à la digue, à la stupéfaction et la
gratitude des bénéficiaires.

Plus de 120 réservistes de 21 Divisions de la Réserve
navale, sont venus ériger des murs avec des sacs de
sable, mais ont également établi des ponts avec la
collectivité locale. Ces ponts demeureront à jamais.
Debout devant sa maison, M. Delbridge secouait la tête
en disant : « Ils sont tous si jeunes et travaillent si fort.
Ils n’ont aucune idée de ce que cela représente pour
nous ». 

Frank et Bernice Delbridge (deuxième et
troisième à partir de la gauche) ont orga-
nisé une « vente de pâtisseries » devant
leur maison à Poplar Point, au Manitoba.

Ils sont tous si jeunes et
travaillent si fort. Ils n’ont
aucune idée de ce que cela

représente pour nous. »“
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Secours aux sinistrés



Le Contre-amiral Paul Maddison a été nommé Chef
d’état-major de la Force maritime, en remplace-
ment du Vice-amiral Dean McFadden, qui prend

sa retraite.
Le Cam Maddison, qui sera nommé vice-amiral,

devrait commencer à exercer ses nouvelles fonctions
cet éte. 

Le Cam Maddison s’est enrôlé en 1975, a obtenu
son diplôme du Collège militaire royal de Saint-Jean
en 1980, et a commencé son service en mer. Il a
obtenu son certificat de chef de quart sur la côte
ouest, à bord du NCSM Terra Nova (1982) et s’est
spécialisé dans la lutte antisurface avant d’élargir
son expérience en devenant officier de combat à
bord du NCSM Skeena, à Halifax (1988). Le Cam
Maddison a par la suite servi en mer à plusieurs
occasions, notamment comme officier d’état-major
de guerre anti-sous-marine auprès du commandant
de la Force navale permanente de l’Atlantique de l’OTAN
(1990), comme officier d’état-major de l’armement pour le
commandant du Groupe opérationnel du Canada 302.3
déployé dans le golfe Persique en 1991, comme officier
de combat à l’Entraînement maritime (Atlantique) [1992],
comme commandant en second du NCSM Winnipeg
(1994) et comme commandant en second de
l’Entraînement maritime (Pacifique) [1996].

Le Cam Maddison a entre autres assuré le commande-
ment du NCSM Calgary (1997-1999) sur la côte ouest et
du NCSM Iroquois sur la côte est (2002-2004). En 2003,
le NCSM Iroquois a été déployé à titre de navire amiral de
la Force opérationnelle multinationale 151 chargée de
poursuivre la campagne internationale contre le terrorisme
dans la mer d’Oman et le golfe Persique. En 2006, il a pris
le commandement de la Force opérationnelle permanente
de contingence expérimentale et a dirigé un exercice
visant à explorer le potentiel des nouvelles capacités de
manœuvres côtières pour les FC.
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À voir en ligne!
Numéros archivés des premiers numéros du magazine, 

publiés de 1948 à 1965 : 
http://cold-war.muninn-project.org/crowsnest/

À terre, le Cam Maddison a servi comme aide de
camp pour la Gouverneure générale (1985). Il a été
commandant d’un équipage interarmées et interalliées au
Centre de contrôle spatial à Colorado Springs, au
Colorado (2000), Directeur général – Développement de
la Force maritime (2005) et Chef adjoint – Personnel
militaire (2007). Le Cam Maddison a été nommé
commandant de la Force opérationnelle interarmées
(Atlantique) et des Forces maritimes de l’Atlantique en
mai 2008.

Diplômé du Cours de commandement et d’état-major
des FC (1993) et du Cours supérieur des études militaires,
le Cam Maddison est entré en fonction en tant que
Chef d’état-major adjoint de la Force maritime en
août 2010.

Le Contre-amiral
Paul Maddison nommé
Chef d’état-major de la
Force maritime



Une jeune communicatrice navale a subi le
baptême du feu sur une base d’opérations
avancées (BOA) en Afghanistan. 

Le 12 mai 2009, après à peine un mois dans le théâtre,
la Matelot de 1re classe Kimberly MacLean (née
Peterson) s’est retrouvée dans une situation à laquelle elle
ne serait jamais attendue quand elle s’est enrôlée dans la
Marine il y a quelques années. Mais l’exécution d’une
tâche bien éloignée de son habituel rôle en mer lui a
récemment valu une mention élogieuse du CEMD. 

La Mat 1 MacLean a servi en Afghanistan d’avril à
novembre 2009 comme commis à la gestion de l’informa-
tion, au sein de l’équipe de coopération civilo-militaire.
Son registre de tâches y était vaste, s’étendant de l’entrée
de données à la rencontre d’Afghans et à la collecte
d’information à leur sujet. Mais un jour de mai s’est produit
un accident qui allait mettre à l’épreuve les compétences
de base en matière de soins aux blessés en combat
tactique qu’elle avait acquises lors d’un cours de deux
semaines avant de partir en déploiement. 

La Mat 1 MacLean travaillait à la BOA quand elle apprit
qu’un autobus bondé de civils afghans avait fait un
tonneau. D’autres civils, témoins de la scène, avaient
commencé à extraire les victimes du bus et à les charger
à bord de véhicules pour les amener à la BOA, où ils
savaient qu’ils trouveraient un petit hôpital capable de
prodiguer des soins de qualité. La police afghane avait
prévenu la base, mais la Mat 1 MacLean et ses deux
collègues n’ont eu que cinq minutes pour se préparer
avant que les premiers blessés arrivent. 

« Nous avons dû sortir les blessés des voitures et les
trier, se rappelle la Mat 1 MacLean. C’était très intense.
Nous avons mis les morts de côté et demandé à des
militaires afghans de servir de brancardiers pour amener
les blessés à l’hôpital aménagé dans l’enceinte de la
BOA. » 

Aidée d’interprètes, la Mat 1 MacLean a immédiatement
pris en charge la situation, triant plus de 20 blessés et
restant avec eux jusqu’à ce qu’ils soient soignés. Nombre
des victimes étaient sérieusement touchées. « Vous ne
pensez pas à ce qui arrive, vous faites votre boulot tout
simplement, affirme-t-elle. Si j’avais réfléchi à ce qui se
passait, j’aurais été accablée. Alors, je me suis concentrée
sur ce que j’avais à faire. » 

Le tri a duré environ 20 minutes, mais il a fallu plus de
trois heures avant que les blessés soient traités, puis
évacués par trois hélicoptères Blackhawk américains, soit
vers des hôpitaux afghans soit vers le terrain d’aviation de
Kandahar. À la fin de l’opération, la Mat 1 MacLean était
« vidée »; elle venait de vivre une situation émotionnelle-
ment épuisante, couverte de sang et par une température
qui avait atteint 45 °C. « Quand tout a été fini, je n’ai
même pas pu enlever le sang qui couvrait mes bras
dans le petit évier de campagne, explique-t-elle. J’ai dû
demander à un de mes camarades de verser des

bouteilles d’eau sur mes bras pour les nettoyer. » 
La Mat 1 MacLean affirme que tout s’est globalement

bien déroulé et qu’elle a été impressionnée par le calme
de tous les intervenants. « Ils ont juste enchaîné », se
rappelle-t-elle. Et même si ça a été un peu difficile pour
elle de passer à autre chose, elle déclare qu’avoir pu
parler, par téléphone sécurisé, à celui qui était alors son
fiancé (ils se sont mariés en mai 2010) et qui se trouvait
aussi en Afghanistan à la même époque, a été salvateur. 

En mars, elle a reçu un appel téléphonique du
commandant des Forces maritimes de l’Atlantique, le
Contre-amiral David Gardam, l’informant qu’elle recevrait
une mention élogieuse du CEMD pour son action. « Ma
première réaction a été de me dire “Pourquoi l’amiral
m’appelle-t-il? Peut-être s’est-il trompé de numéro”, rit-
elle. J’étais abasourdie et dépassée. C’est agréable d’être
récompensée pour les choses que vous avez faites. » 

Le Cam Gardam s’empresse de souligner que la
Mat 1 MacLean est un excellent exemple des formidables
personnes qui servent aujourd’hui dans la Marine. 

La Mat 1 MacLean, actuellement instructrice à l’École
des opérations navales des Forces canadiennes à Halifax,
sera promue et affectée à un navire cet été. 

Baptême du feu d’un marin travaillant en Afghanistan
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Les Canadiens rendent hommage aux marins à l’occasion 

de la bataille de l’Atlantique

Le 1er mai, des Canadiens partout au pays ont assisté à des céré-
monies soulignant les sacrifices consentis par ceux qui ont pris les armes
en leur nom durant la légendaire bataille de l’Atlantique pendant la
Seconde Guerre mondiale.

La bataille de l’Atlantique, lutte pour la suprématie dans l’Atlantique
Nord qui s’est déroulée en mer de 1939 à 1945, opposait les forces
navales et aériennes alliées aux sous-marins allemands, qui s’attaquaient
principalement aux convois de navires marchands transportant le matériel
essentiel au maintien de la vie de l’Amérique du Nord à l’Europe.

Le fardeau de la bataille de l’Atlantique a pesé en grande partie sur la
Marine royale du Canada. Au début de la guerre, celle-ci ne possédait
que six destroyers et quelques navires de petite taille. À la fin de la
guerre, elle était la troisième en importance au monde. La bataille de
l’Atlantique a pris fin le jour de la victoire en Europe, soit le 8 mai 1945.

D’anciens sous-mariniers américains ouvrent la marche d’un défilé auquel participent
des membres des FC, la Musique Naden et des cadets de la Marine royale canadienne
dans les rues du centre-ville de Victoria afin de commémorer la bataille de
l’Atlantique.

Un contingent de cadets de la Ligue navale
du Canada défile devant le Monument commé-
moratif de guerre du Canada, à Ottawa, à l’occa-
sion du dimanche de la bataille de l’Atlantique.

Mayann E. Francis, lieutenante-gouverneure de
la Nouvelle-Écosse, passe les troupes en revue
devant le Monument commémoratif des marins
au parc Point Pleasant, à Halifax, durant la
cérémonie commémorative de la bataille de
l'Atlantique le 1er mai.
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Photo : Cplc Serge Tremblay
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Le NCSM Sackville
en service pour la
cérémonie de la
bataille de l’Atlantique
Par l’Enseigne de vaisseau de 2e classe
Blake Patterson

Le NCSM Sackville, monument commé-
moratif naval du Canada, a poursuivi le
1er mai son service traditionnel lors de la

cérémonie de la bataille de l’Atlantique qui a eu
lieu au Monument commémoratif des marins du
parc Point Pleasant, à Halifax.

Le Sackville, la dernière des 269 corvettes
construites et utilisées par les Alliés durant la
guerre, a été remorqué au large du Monument
commémoratif des marins afin qu’il soit en
position pour le commencement de la cérémonie
à six heures du matin.

Selon le Capitaine de frégate (retraité) Wendall
Brown, commandant du Sackville, le navire constitue un
élément très important pour se rappeler et honorer ceux
qui ont péri durant la bataille de l’Atlantique.

Souvent, la dernière demeure des soldats morts sur
terre est représentée par une tombe ou se trouve dans un
cimetière, contrairement à ceux tués dans les mers
glacées de l’Atlantique Nord.

« Le NCSM Sackville est l’unique stèle funéraire des
2 000 personnes reposant sous les vagues », a fait remar-
quer le Capf Brown. 

Mis en service à Saint-Jean (N.-B.), en 1941, le
Sackville a rempli plusieurs rôles avant la fin de son
service actif au début des années 1980. Son plus
mémorable fait d’armes en temps de guerre a été en
août 1942, dans l’Atlantique Nord, lorsqu’il a attaqué
et endommagé trois sous marins allemands en
36 heures.

Aujourd’hui restauré selon sa configuration de 1944
grâce au labeur des bénévoles du Fonds de commémora-
tion de la Marine canadienne, il demeure un symbole du
rôle du Canada dans la bataille de l’Atlantique, ainsi que
des services rendus par nos marins, et de leur sacrifice,
en temps de paix ou de guerre ou lors de catastrophes
nationales et de tensions internationales. En 1985, le
gouvernement du Canada a fait du Sackville son monu-
ment commémoratif naval.

Environ 200 personnes sont montées à bord du
Sackville pour la cérémonie commémorant la bataille de
l’Atlantique.

Le Capf Brown a indiqué que, pour se préparer au

déplacement annuel sans autopropulsion jusqu’au parc
Point Pleasant, il a fallu embarquer 200 gilets de sauve-
tage additionnels et veiller à ce que les remorqueurs
disposent de suffisamment de radeaux de sauvetage
et que des médecins soient présents à bord. Il a ajouté
qu’il a fallu préparer assez de boissons chaudes, de
biscuits et de bols de chaudrée de maïs pour réchauffer
les invités rentrant des ponts supérieurs, car il y faisait
froid.

Les cérémonies, y compris le dépôt de couronnes,
avaient lieu simultanément sur terre, au Monument
commémoratif des marins, et à bord du navire.

Puis, le Sackville a été remorqué plus loin des
côtes afin de jeter en mer les cendres des anciens
combattants décédés qui avaient exprimé ce souhait.
Chaque année, de 20 à 25 urnes sont jetées à la
mer au cours de la cérémonie. Les cendres ne sont
pas répandues; elles sont jetées à la mer dans leur
urne.

Le Capf Brown a déclaré que des personnes de
partout dans le monde participaient à la cérémonie
funèbre annuelle, certaines venant de Colombie-
Britannique, de Californie ou d’Australie.

Au NCSM Sackville (à l’extrême droite), en service pour la cérémonie de la
bataille de l’Atlantique au Monument commémoratif des marins d’Halifax, le
1er mai, se joignent un CH 124 Sea King de la 12e Escadre Shearwater et un
aéronef de patrouille à long rayon d'action CP-140 Aurora de la 14e Escadre
Greenwood.

Photo : Cplc Peter Reed

Le NCSM Sackville est
l’unique stèle funéraire des
2 000 personnes reposant

sous les vagues. »“
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Par Ben Green et Kyla Pawlyshyn

Une plaque installée sur le coin du bureau du
Capitaine de corvette Paul Sutherland dans ses
bureaux à Esquimalt (C.-B.) porte la mention

suivante : « Ah mon Dieu! La mer est si vaste et mon
navire est si petit. »

C’est bien ce que ressent ce nouveau capitaine de
sous-marin. Récemment, il a pris le commandement du
NCSM Corner Brook, jusqu’alors commandé par le
Capc Alex Kooiman, et est devenu le 53e commandant de
sous-marin de l’histoire de la Marine canadienne. Il a
obtenu ce poste après avoir réussi le cours de comman-
dement de sous-marin, donné par la marine norvégienne.

« J’ai très hâte de naviguer par moi-même à titre de
commandant », a-t-il déclaré.

Le Capc Sutherland compte 30 années de service.
Après avoir quitté la Réserve navale pour joindre la Force
régulière en 1991, il a été officier de l’armement chargé
des capteurs de surface avant de devenir sous-marinier
en 1999.

Durant les dix années qui ont suivi, il a travaillé à bord
de sous-marins sur la côte est et la côte ouest, a gravi les
échelons et a finalement été nommé commandant en
second. Pour pouvoir obtenir l’ultime poste de comman-
dant, il devait suivre le cours « Perisher », un cours inten-
sif difficile sur les plans émotionnel et physique conçu
pour fléchir les capitaines de sous-marins potentiels.

« Ce cours ne s’appelle pas “Perisher” pour rien. », a
expliqué le Capc Sutherland. 

Le taux d’échec au cours donné par la marine
norvégienne est de 60 p. 100. L’an dernier, tous les
participants ont échoué. Le Capc Sutherland s’est rendu à
Bergen, en Norvège, avec quatre Norvégiens et un autre
Canadien, pour suivre cette instruction intensive de
14 semaines. Le cours comportait deux parties, soit une
phase axée sur la sécurité et l’autre sur la tactique. Les
étudiants ont passé les cinq premières semaines sur la
terre ferme avant de partir en mer pendant deux semaines
à bord d’un sous-marin de classe Ula fourni par les
Norvégiens. Le Capc Sutherland a précisé que ce type de
sous-marin est beaucoup moins gros que les sous-marins
de classe Victoria utilisés au Canada puisqu’ils sont
construits pour circuler dans les petits fjords le long des
côtes scandinaves.

Le sous-marin est demeuré en plongée périscopique
puisque les étudiants travaillaient les manœuvres
d’attaque et d’évasion. Après deux semaines, ils sont
retournés en classe, puis ont ensuite mené des opérations
près des côtes. Cette fois, ils ont travaillé avec les forces
spéciales, recueilli des renseignements et effectué des

Un nouveau commandant
de sous-marin réussit un
cours exténuant

manœuvres d’embarquement et de débarquement, en
tentant de ne pas être repérés par la garde côtière et la
marine norvégiennes.

Le stress et les nuits blanches faisaient partie du
quotidien des étudiants. « Si vous échouez au cours, c’est
que vous avez fait preuve d’imprudence à un moment ou
à un autre, a précisé le Capc Sutherland. Il n’est pas
nécessaire d’être un expert tactique. Toutefois, si vous
êtes imprudent, vous échouez. »

Durant les trois dernières semaines, les étudiants ont
participé à l’exercice tactique Joint Warrior, au large des
côtes de l’Écosse, et ont eu la possibilité de mettre leurs
connaissances en application.

Au terme du cours, quatre des six étudiants seulement
ont été nommés capitaines. Comme le veut la tradition
dans la communauté des sous-mariniers, les diplômés ont
pris part à un déjeuner en compagnie du personnel
supérieur d’état-major des sous-marins du monde entier.

« J’ai eu le sourire aux lèvres pratiquement toute la fin
de semaine, a ajouté le Capc Sutherland. Ils ont conclu en
nous disant : “C’est à vous de jouer maintenant. Soyez
prudents et prenez soin de vous.” »

Le Capc Sutherland a déclaré que des liens durables
ont été tissés durant ces mois éprouvants passés en
Norvège. « J’ai maintenant de très bons amis dans la
marine norvégienne, a-t-il précisé. Nous resterons amis à
jamais. »

Capitaine de corvette Paul Sutherland
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Renforcer la coordination entre les forces de coalition
Les Forces maritimes du Pacifique ont accueilli des navires américains en vue de Trident Fury 11, un exercice

militaire à grande échelle tenu au large de Victoria, du 2 au 13 mai.
Les FC ont déployé les NCSM Nanaimo, Saskatoon, Winnipeg, Vancouver, Ottawa, Algonquin, Protecteur,

Brandon, Whitehorse et Corner Brook, de même que des hélicoptères Sea King et des chasseurs CF-18. Les
États-Unis avaient déployé pour l’occasion le croiseur lance-missiles USS Lake Erie, le navire de lutte contre les
mines USS Warrior, le garde-côte Orcas de la Garde côtière américaine, ainsi que des hélicoptères dragueurs de
mines MH-53 Sea Dragon.

L’exercice Trident Fury comprenait notamment des exercices d’arraisonnement, des exercices anti-sous-marins
et de tirs, ainsi que des exercices de lutte contre les mines. 

L’exercice vise à accroître la capacité du Canada de contrer des menaces et de faire échec à des actes illicites
en mer, et ce, dans le cadre d’une coalition. Trident Fury permet de renforcer la communication et la coordination
des forces de la coalition, et d’aider les marins canadiens à maintenir leurs compétences. 

En haut à gauche : Le Commodore Peter Ellis, commandant de la Flotte canadienne du Pacifique, en compagnie
du Vice-amiral Doug Asbjornsen, commandant adjoint, Réserve navale des États-Unis, Commandement de la
guerre anti-sous-marine et des mines. En bas à gauche : Le Capitaine de frégate Dowker, commandant du
NCSM Winnipeg, donne une séance d’information sur les règles d’engagement. En haut à droite : Le Caporal
Joanne David, membre de l’équipe d'arraisonnement, attend ses ordres. À l’arrière-plan : L’équipage du NCSM
Ottawa se lance dans un exercice de premiers soins. Photos : Cplc Chris Ward.
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Par Shelley Lipke

La vie dans la Marine, c’est dur : longues journées,
nuits blanches et milieu de travail en constante
évolution. Mais un poste en particulier exige une

attitude de travailleur manuel de la part des hommes et
des femmes en service. Qu’il s’agisse d’endurer l’écume
qui s’abat violemment sur le pont ou d’affronter les vagues
pour secourir un homme tombé à la mer, les manœuvriers
occupent peut-être le métier le plus exigeant physique-
ment et le plus diversifié. Alors… avez-vous ce qu’il faut?

La formation de ces marins du rang commence
immédiatement après la formation de base de l’École
navale des Forces canadiennes. Le Maître de 2e classe
Ian Biller, un instructeur du GPM manœuvrier, fait un
retour sur la journée qui a changé sa vie il y a 11 ans,
lorsqu’il a fait un choix de carrière différent. « J’étais attiré
par les petites embarcations, les armes légères et tout ce
qui touche la démolition », dit-il.

En 2000, une journée passée en mer avec son beau-
frère, un opérateur de sonar, lui a permis d’assister à tout
un spectacle. Invité à bord de la frégate NCSM Vancouver
en tant que civil, c’est avec les yeux écarquillés par
l’enthousiasme qu’il a observé les manœuvriers travaillant
sur le pont, vaquant à toutes sortes de tâches.

« C’était une expérience déconcertante, explique-t-il.
C’était durant une patrouille de sécurité maritime. Ce qui
m’a le plus étonné a été à quel point la vie en mer était
différente : les quarts par bordée, la façon dont les marins
travaillaient, les opérations de secours, la mise à l’eau
d’embarcations, les exercices de tir et la vie à bord en
général. C’était étrange, mais aussi très intéressant. »

Fasciné, le M 2 Biller s’est rendu au centre de recrute-
ment à Victoria et s’est engagé comme manœuvrier.
Après son entraînement de base, il a suivi un entraîne-
ment de métier pratique de trois mois. « Nous étions
12 dans ma classe et nous avons eu beaucoup de plaisir,
surtout durant la partie sur la démolition. Manipuler du C4,
voir un objectif sauter et constater à quel point cet explosif
est bruyant et puissant a été très amusant. »

Même si une partie de l’entraînement était présentée
sous forme d’exposé magistral, la plus grande partie
exigeait de trimer dur et de suer. « Si vous aimez travailler
physiquement au grand air et vous servir de vos 10 doigts,
devenez manœuvrier », conseille-t-il.

Sa première affectation, à bord du navire de ravitaille-
ment NCSM Protecteur, sur la côte ouest, l’a pris quelque
peu par surprise. « Tout notre entraînement portait sur les
frégates canadiennes de patrouille, et à bord du

Ainsi, vous voulez
être manœuvrier? 

Protecteur, c’était tout à fait différent, raconte-t-il. La dispo-
sition n’était pas la même. Tout était plus gros, et lors d’un
REM (ravitaillement en mer), c’était nous qui ravitaillions,
et non le contraire. Ça a vraiment tout changé, et il m’a
fallu entre six mois et un an pour véritablement
m’habituer. »

En 2002, à la suite d’exercices d’entraînement prépara-
toire et d’essais en mer, le navire a mis le cap vers le
golfe Persique pour participer à l’opération Apollo. Le fait
d’être manœuvrier et de ravitailler des navires en mer
signifiait endurer une température de 60 °C et être loin de
chez soi pendant six mois.

Après son voyage dans le golfe, il a été affecté au
NCSM Vancouver, un navire qu’il connaissait. L’utilisation
de canots pneumatiques à coque rigide était l’une de ses
tâches préférées. Il avait l’habitude de les manœuvrer
dans les étroits passages et les chenaux de la province,
lorsqu’il accompagnait des photographes.

« Le paysage était saisissant, affirme-t-il, surtout dans
les îles de la Reine-Charlotte [aujourd’hui appelées Haida

Vous souhaitez devenir manœuvrier? Visitez le site www.forces.ca.

Le Matelot de 3e classe Anthony Berardi apprend les rudiments du
nœud de chaise de l'instructeur, le Maître de 2e classe Ian Biller,
durant une séance d’instruction à l’intention des manœuvriers.
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Gwaii]. C’était l’une de mes meilleures expériences de
navigation, mais aussi l’une des plus chargées. »

Dix ans plus tard, sa carrière a bouclé la boucle et il
enseigne désormais son métier. Avec son expérience con-
sidérable et sa compréhension de cette branche d’activité,
le M 2 Biller transmet de précieuses connaissances aux
recrues.

« Il faut travailler fort quand on est manœuvrier, affirme-
t-il. Je crois que c’est l’un des métiers les plus exigeants. Il
faut travailler à l’extérieur, beau temps ou mauvais temps,
même par mer très agitée, et effectuer des tâches dan-
gereuses comme le REM et les opérations de secours ou
jeter l’ancre. On vit des choses très intéressantes. »

Il explique que, comme la plupart des carrières, son
métier ne s’adresse pas aux petites natures. « Il peut
aussi être stressant, précise-t-il. Durant un REM, la
sécurité est primordiale étant donné que les fils et les
câbles sont extrêmement tendus. Si la mer est agitée, les
boyaux et les conduites volent dans tous les sens, et il
faut accrocher en toute sécurité différentes pièces, comme

le câble support. Notre métier est tellement vaste. Nous
sommes des spécialistes du matelotage et nous nous
occupons de tout, comme l’approche de la jetée, les REM,
les opérations de remorquage et de secours en mer.
Presque tout ce que nous faisons est lié d’une façon ou
d’une autre aux autres services du navire, qui contribuent
à la réalisation de ces tâches. »

Après avoir pesé le pour et le contre, le M 2 Biller ne
changerait de métier pour rien au monde. Naviguer est
devenue une passion qui durera toute sa vie.

« Je ne m’étais jamais vraiment intéressé aux bateaux
auparavant, mais aujourd’hui, naviguer est l’une de mes
activités préférées, conclut-il. J’adore ce métier, je crois
qu’il est stimulant. L’un des principaux avantages consiste
à travailler au grand air. On peut voir les tempêtes, les
passages et les paysages en arrivant dans un port. De
plus, nous sommes moins susceptibles au mal de mer.
C’est un métier passionnant, mais difficile et dangereux.
Le matériel est lourd, les journées sont longues. Mais ça
reste quand même pour moi un véritable plaisir. »

Par Virginia Beaton

Une cloche gravée soulignant le Centenaire de la
Marine canadienne est aujourd’hui suspendue
dans le hall de Province House, à Halifax. 

Coulée par la fonderie de Lunenburg et munie d'une
corde confectionnée par le Premier maître de 2e classe
Richard Meredith, la cloche symbolise la relation qu’en-
tretiennent depuis longtemps la Marine et la province de
la Nouvelle-Écosse. « L’année dernière, j’ai eu le plaisir
de remettre à la Marine, au nom des Néo-Écossais, une
cloche commémorative soulignant un siècle de service
et d’excellence, marqué par la détermination et le
dévouement », dit le premier ministre Darrell Dexter. 

M. Dexter avait remis cette cloche au Contre-amiral
Paul Maddison, qui commandait à l’époque les Forces
maritimes de l’Atlantique, à l’occasion de la revue
international de la flotte en juin 2010. 

« J’étais fier de participer à cette cérémonie », ajoute
M. Dexter, ancien officier de marine. « À l’aube du
deuxième siècle d’existence de la Marine, c’est avec
fierté  que je dévoile cette cloche. » 

À la cérémonie de dévoilement du 4 mai, le premier
ministre Dexter se trouvait en compagnie de Gordie
Gosse, président de l’Assemblée législative, du
Commodore Laurence Hickey, commandant de la Flotte
canadienne de l’Atlantique, du Capitaine de vaisseau
Craig Walkington, ancien coordonnateur du centenaire
de la Marine pour les Forces maritimes de l’Atlantique,
de Kevin Allen et de David Allen, représentant la fonderie
de Lunenburg, ainsi que de plusieurs membres de
l’assemblée législative. 

« Il s’agit du dernier des événements portant sur le

La cloche du Centenaire lie la Marine et la Nouvelle-Écosse
centenaire de la Marine canadienne », a dit le
Cmdre Hickey, ajoutant que beaucoup ont contribué au
succès du centenaire de la Marine, dont la province de
la Nouvelle-Écosse. 

Quand l’assemblée législative a repris ses travaux cet
après-midi-là, le premier ministre Dexter a présenté la
résolution no 1065, dont la conclusion est la suivante :
« Il est de ce fait résolu que les membres de la
présente assemblée félicitent une fois de plus la Marine
canadienne à l’occasion de son centenaire, remercient
tous les marins de leur dévouement et de leurs sacri-
fices, et leur souhaitent tout le succès possible pour les
cent années à venir. » [traduction] 

Le premier ministre Dexter a demandé qu’on renonce
à l’avis et que la résolution soit adoptée sans débat; la
motion a ainsi été adoptée à l’unanimité. 

Gordie Gosse, président de l’Assemblée législative de la
Nouvelle-Écosse, à gauche, et le premier ministre de la Nouvelle-
Écosse, Darrell Dexter, dévoilent la cloche.
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La plupart des marins ne sautent pas de
1 800 mètres d’altitude, mais c’est toutefois ce
que le Maître de 1re classe (M 1) Tony Specht

fait pratiquement chaque jour.
Le M 1 Specht, un maître mécanicien de marine

de métier travaillant à bord du NCSM Calgary, fait
partie des quelques membres du personnel de la
Marine à s’être joints aux SkyHawks, l’équipe de
parachutistes des Forces canadiennes. Il a été
détaché auprès des SkyHawks pour toute la sai-
son 2011.

Le M 1 Specht a servi pendant 20 ans dans
les Forces canadiennes (FC) et a commencé à pratiquer
le parachutisme il y a 17 ans, alors qu’il fréquentait le col-
lège, mais ce n’est qu’en 2000 qu’il a appris que les
SkyHawks acceptaient les demandes de membres de la
Marine. « Auparavant, il fallait détenir une qualification élé-
mentaire de parachutistes de l’Armée de terre. Toutefois,
les SkyHawks acceptent maintenant les candidatures des
membres qui, comme moi, ont une qualification civile, a-t-il
précisé. Les membres de mon unité d’appartenance
étaient enchantés de me laisser vivre cette expérience et
de voir un représentant de la Marine faire partie de
l’équipe. »

Le M 1 Specht participera à environ 30 spectacles
durant la saison du 40e anniversaire des SkyHawks. Il a
dû suivre une instruction en trois phases. La première
phase a eu lieu au Centre d’instruction supérieure en
guerre terrestre des FC, à la BFC Trenton. Durant
deux semaines, le M 1 Specht a suivi une instruction sur
l’administration, le pliage de parachute et les aéronefs en
état d’urgence. Il a aussi fait du conditionnement physique
et a suivi un cours d’introduction aux relations publiques.
La phase deux, qui durait aussi deux semaines, consistait
en un entraînement de parachutisme de niveau élémen-
taire. « Nous nous sommes rendus à Perris Valley, en
Californie, soit à l’endroit où les FC envoient l’équipe
depuis plus de 20 ans, a-t-il expliqué. Compte tenu de
notre calendrier de formation et des aléas de la météo au
Canada, nous ne pouvons pas nous entraîner au pays.
Nos instructeurs sont reconnus mondialement et entraî-
nent l’équipe depuis plus de 20 ans. »

Durant la phase deux, on enseigne les rudiments du
voile contact, une technique utilisée dans les spectacles
des SkyHawks. « Pour la plupart des gens, a-t-il ajouté, le
parachutisme se résume à se jeter d’un avion, à tomber
pendant un moment, puis à ouvrir un parachute avant de
se poser. Nous sautons de 1 800 mètres d’altitude et nous
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ouvrons nos parachutes dès
que nous quittons l’avion. En groupes
de deux ou trois, nous prenons ensuite nos formations. »

Une fois les premières phases terminées, les membres
de l’équipe sont placés au sein de la formation où leurs
compétences et leur taille conviendront le mieux. « Durant
la phase trois, nous apprenons les mouvements éblouis-
sants et audacieux que nous exécutons au cours des
spectacles et les perfectionnons pendant trois semaines »,
explique le M 1 Specht. Sa formation est appelée « la
traînée ». « Nous formons un empilage à trois et nous
attrapons les cordes du parachute de l’autre. Je me tiens
en dessous et au moment propice, je laisse échapper de la
fumée et me tourne à l’envers. Le parachutiste qui se tient
au-dessus, le pilote, tire les deux autres membres afin
qu’ils prennent la bonne position, au-dessus de la foule.
Nous descendons ensuite tête première, face au sol, et
chutons très rapidement. À environ 90 à 150 mètres
d’altitude, nous nous dégageons et atterrissons devant les
spectateurs exaltés », a-t-il précisé en riant. 

Le M 1 Specht est très heureux de faire partie des
SkyHawks, un changement intéressant pour un marin
habitué à vivre en mer. « Je connais bon nombre de per-
sonnes qui sont allées en Afghanistan, ont passé quelque
temps dans un pays étranger dans le cadre d’échanges ou
ont travaillé au sein des forces spéciales des FC. Pour ma
part, je voulais faire partie des SkyHawks. »

Le M 1 Specht attend avec impatience le début de la
saison et a hâte de rencontrer les gens qui viendront
assister aux spectacles. Il retournera à bord de son navire
à la fin de la saison, mais aura la possibilité de poser de
nouveau sa candidature l’an prochain. « C’est une autre
histoire », a-t-il conclu en souriant.

Un marin pique 
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